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sperato ad elementi riempitivi, quasi a voler cam-
pire ogni spazio vuoto sulla superficie del vaso.
All’interno del gruppo l’autore distingue tre
varianti, forse tre mani, sulla base della resa del
profilo e dei dettagli del viso, « impressionistico »
nel primo caso, più curato nel secondo caso, e
molto geometrizzato e graffito nel terzo caso.
Effettivamente il terzo sottogruppo, escluso dalla
Saguì, è considerato dall’autore insieme ai primi,
e a questo proposito ne integra la lista con altri
esemplari (p. 65, nota 2). L’intero gruppo si data
tra i decenni centrali del IV e gli inizi del
V sec. d. C. Più difficile è invece la collocazione
geografica del centro di produzione, individuato
da alcuni studiosi in area renana, in area urbana
da altri o addirittura in area Sud-gallica. L’autore
suggerisce l’ipotesi di una migrazione di incisori
renani verso Roma, dove dovevano già essere
operanti negli anni ‘90 del IV secolo. Questo
spiegherebbe la forte concentrazione di reperti di

questo gruppo in Germania e a Roma, e le diffe-
renze tecniche rispetto ai vasi prodotti nelle bot-
teghe urbane.

Un capitolo di conclusioni chiude il volume,
ricco di spunti soprattutto nell’interpretazione
esegetica di molti dei soggetti presenti sui vasi.
Resta tuttavia il limite di un materiale molto avaro
di dati contestuali e cronologici, che invece avreb-
bero potuto aiutare molto una ricerca del genere.
Nonostante queste difficoltà, l’autore ha saputo
stimolare l’interesse su una classe troppo a lungo
costretta entro i limiti degli studi antiquari, resti-
tuendole il ruolo che le spetta nell’ambito della
produzione suntuaria urbana di IV secolo.

Mara Sternini,
Piazza Tuscolo, 5,

I-00183 Rome.

Aupert Pierre, Monturet Raymond, avec la collab. de Christine Dieulafait, Saint-Bertrand-de-
Comminges, 2, Les thermes du Forum (Études d’archéologie urbaine), Pessac, Aquitania,
2001, 1 vol. 24,5 × 32,5, 334 p., 400 fig. h. t., une pochette 22 dépliants.

Entre 1922 et 1954, la Société archéologique
du Midi de la France a chargé B. Sapène, institu-
teur du village de Saint-Bertrand-de-Comminges,
de la fouille exhaustive des thermes du forum.
Partiellement publiée dans de trop brefs rapports,
cette première étude reflétait les méthodes et les
objectifs de l’époque. Ce n’est qu’en 1985, plus de
trente ans après la fin de ces premières fouilles,
que P. Aupert a entamé le réexamen de l’édifice.
La monographie qui en résulte, deuxième volet
des publications de la ville antique de Saint-
Bertrand-de-Comminges, se base autant sur les
carnets et photographies laissés par B. Sapène que
sur les nouveaux sondages menés sur les « lam-
beaux de stratigraphie » non perturbés lors de la
première fouille. Le résultat, s’il donne l’occasion
de corriger quelques erreurs de B. Sapène, permet
surtout de reprendre et de compléter la chrono-
logie de l’édifice tout en présentant des relevés
architecturaux complets. C’est, d’ailleurs, proba-
blement l’un des principaux mérites de cet
ouvrage que d’avoir su articuler au mieux les don-
nées anciennes à celles plus récentes de l’étude
reprise en 1985.

L’ouvrage se divise en trois parties de lon-

gueurs équivalentes : l’étude de l’édifice en elle-
même (p. 5-108), les annexes (p. 109-200) et un
catalogue de figures et photographies (p. 201-
308). Il est accompagné d’un porte-folio regrou-
pant 44 planches libres de tailles variées pliées au
format A4.

Avant de nous attacher au monument en lui-
même, quelques remarques s’imposent sur les
choix de présentation du dossier graphique.
C’est probablement la volonté de publier un
plan complet des vestiges au 1/100e (pl. X) qui
explique ici le choix d’un porte-folio. Sa qualité,
sa grande lisibilité et son exhaustivité rendent
cette planche primordiale dans la présentation
de l’édifice. En revanche, le choix d’un format
de porte-folio (21 × 29,7 cm) sensiblement plus
petit que celui du volume texte (25 × 33 cm)
semble peu judicieux. Si les lecteurs de mono-
graphies architecturales sont habitués, pour des
raisons évidentes d’échelles, à un format de figu-
res plus grand que celui du texte, rien ne justifie
ici l’option inverse. De plus, sur les 44 pl.
publiées, 31 sont imprimées en A4 et auraient
donc pu être présentées dans le volume relié (on
pense en particulier aux relevés des blocs, aux
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plans comparatifs ou aux estampilles...). Cette
option aurait sensiblement simplifié la consulta-
tion de ces trop nombreuses feuilles volantes
dont la numérotation se superpose à celle des
phases d’occupation de l’édifice. D’autre part, si
d’ordinaire la présence de planches libres est
supposée permettre leur confrontation, le fait de
les imprimer en recto-verso rend impossible, par
exemple, la juxtaposition de deux états successifs
des bains, regroupés de part et d’autre d’une
même planche. Il aurait peut-être été préférable,
pour un même coût, de réaliser deux volumes
reliés de même format, l’un de texte et l’autre de
figures, ce dernier muni d’un rabat pour insérer
les relevés au 1/100e.

Dans le premier chapitre, après avoir rapide-
ment rappelé le contexte de cette étude et
expliqué les systèmes de numérotation adoptés,
les A. présentent les résultats archéologiques des
sondages effectués depuis 1985. La description et
l’analyse des treize niveaux permettent la mise en
évidence de trois états successifs que les A. repla-
cent dans l’évolution du centre-ville et des monu-
ments qui le composent. Les cinq chapitres sui-
vants sont organisés selon un plan chronologique
linéaire (descriptions successives des états I, II,
IIIa, IIIb et des phases ultérieures). L’importance
variable de ces différentes phases explique l’iné-
galité des chapitres : la présentation dans le
chap. IV (p. 47-85) de l’état IIIa, le mieux
conservé, occupe ainsi autant de place que les
quatre autres chapitres réunis. Il fait figure à lui
seul de monographie dans la monographie et
développe, en plus d’une description détaillée des
vestiges, plusieurs approches thématiques : tech-
niques constructives, reconstitutions, originalité
du modèle, vie de l’établissement...

Le premier édifice thermal (état I), construit
dans la seconde moitié du règne d’Auguste,
s’implante au centre de ce qui « par là même affi-
chait son ambition de devenir une ville ». D’une
surface totale de 1 046 m2 (dont 600 couverts),
cet établissement n’est que très ponctuelle-
ment conservé sous les édifices postérieurs. Sous
Claude ou Néron, suite à l’installation du temple
voisin et à la régularisation de la voirie, ce pre-
mier édifice est presque intégralement reconstruit
(état II). Le plan, partiellement restituable,
permet aux A. de supposer l’organisation dis-
parue qui semble déjà traduire un souci de
symétrie : une cour-jardin, deux vestibules symé-
triques, un caldarium muni au Sud d’un labrum
dans une abside et au Nord d’un bassin. Ce cal-
darium évolue par la suite, passant d’un schéma
en L à un plan axial.

À la fin du Ier s. ou dans les premières années
du IIe s., l’édifice est entièrement reconstruit

selon une nouvelle orientation, celle du temple,
et sur un plan plus ample (nouvelle surface
de 2 801 m2). Installé près de 2 m plus haut que
les bains I et II, il semble cependant garder la
même organisation : salles chaudes à l’Ouest et
froides à l’Est. Il articule sur un axe Est-Ouest un
péristyle abritant une vaste natatio et trois pièces
rectangulaires reprenant la séquence canonique
frigidarium-tepidarium-caldarium. Sur le péristyle
s’ouvraient les latrines dont l’analyse détaillée
semble convaincante. Les vestiges retrouvés ou
décrits par B. Sapène permettent de restituer tout
le dispositif hydraulique de vanne et de chasse
associé au réseau de vidange des bassins. Les
trois salles thermales, initialement couvertes par
des voûtes, ont conservé ponctuellement leurs
niveaux de circulation ou leurs dispositifs d’hy-
pocaustes. La description et l’interprétation mi-
nutieuse de ces vestiges permettent aux A. de
proposer une restitution de principe de l’édifice
et de sa mise en œuvre. Le frigidarium était ainsi
muni de deux bains d’immersion situés symétri-
quement dans des alcôves implantées au Nord et
au Sud de la pièce. Le tepidarium, chauffé par un
foyer indépendant, semble, en l’absence d’une
troisième salle chaude, assurer également la fonc-
tion d’étuve sèche. Le caldarium était muni au
Nord d’un bain chaud alimenté par deux chau-
dières restituées au-dessus des praefurnia. Les
éventuelles traces d’un labrum au Sud de la pièce
ont en revanche disparu lors des transformations
postérieures subies par ce premier caldarium. Les
deux salles de chauffe, situées au Nord des salles
chaudes, sont en partie enfouies sous le chemin
vicinal qui limite la fouille au Nord. Les vestiges
des trois praefurnia permettent aux A. de restituer
la disposition des canaux de chauffe, des deux
chaudières et de leurs escaliers d’accès. La resti-
tution des salles de service est moins convain-
cante. La limite Nord, inaccessible, est restituée
dans le prolongement du mur Nord des latrines.
Les vestiges concernés ayant disparu, cette hypo-
thèse s’appuie sur des observations contra-
dictoires faites par B. Sapène et sur la lecture
incertaine d’une photographie (fig. 18). Cette
continuité rectiligne du mur Nord des latrines
apparaît douteuse, en particulier par la manière
« oblique » dont l’égout issu des latrines passerait
sous le mur restitué. D’autre part, la limite orien-
tale de la pièce est restituée en reliant deux murs
dont ne sont conservés que les arrachements, et
dont le tracé légèrement oblique peut surprendre
(la restitution ignore en outre le retrait de fonda-
tion de 6 cm qui aggrave cette déviation). Le plan
des salles de chauffe, très vaste et traversé par
l’égout ouvert des latrines, semble peu probable.
On imaginerait volontiers deux salles de chauffe
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plus petites, limitées au Nord par le prolonge-
ment du mur Sud des latrines (M 51). Une telle
disposition permettrait de restituer un mur
oriental en deux tronçons décalés de 50 cm de
part et d’autre de cette limite Nord. Une cour de
service, traversée par l’égout des latrines, occupe-
rait alors l’espace situé entre ces salles de chauffe
et la voirie. Une autre hypothèse, émise au sujet
de latrines supplémentaires accessibles depuis le
decumanus et située plus à l’Ouest, est elle aussi
probablement à rejeter en raison des différences
de niveaux de circulation (1,30 m entre les deux
seuils) et de la nécessité d’accès aux vannes. Se
pose également le problème, à peine évoqué, de
la porte qui s’ouvre sur le réservoir à un niveau
incompatible avec la cote de remplissage pro-
posée pour ce dernier.

Si de nombreuses salles de ce troisième état
sont directement identifiables, d’autres ont une
fonction plus incertaine. Les A. en proposent
cependant une interprétation à titre d’hypothèse :
solarium, destrictarium, vestiaire, gymnase couvert
et palestre traitée en jardin, salle de stockage des
serviettes, magasin d’huile et salle d’onction. Il
semble qu’ils tentent, parfois gratuitement,
d’identifier à Saint-Bertrand la totalité des élé-
ments qui composent généralement les bains
publics. Certaines identifications peuvent ainsi
sembler un peu artificielles ou anecdotiques,
malgré la prudence dont elles sont entourées.
Cette même volonté d’évocation se retrouve dans
les très nombreux commentaires ou précisions
sur la pratique du bain. Destinées sans doute à
mieux évoquer la vie et le luxe du bâtiment, ces
indications semblent parfois superflues. Cette
tendance à vouloir faire autour d’un seul édifice
une synthèse sur la pratique du bain public
permet cependant de toucher un public plus
large.

Les derniers paragraphes du chap. IV tentent
rapidement de situer l’édifice dans son contexte
architectural, et l’on peut regretter que cette
étude comparative s’appuie uniquement sur l’ou-
vrage de I. Nielsen. Si le circuit rétrograde déve-
loppé à Saint-Bertrand est fréquent, la disposi-
tion linéaire sur un seul axe de tous ses éléments,
y compris la palestre et la natatio, l’est beaucoup
moins. Cette rigueur, plutôt caractéristique des
bains impériaux, en fait un exemple original dont
les applications les plus proches sont situées entre
la première moitié du Ier s. et le début du IIe s.

Le chap. V traite des phases ultérieures du
monument. Il a le mérite de présenter comme
partie intégrante de l’histoire de l’édifice les évo-
lutions postérieures à l’abandon de sa fonction
thermale vers 400 : les réoccupations médiévales
et modernes bien sûr, mais également l’étude

archéologique et, enfin, la restauration décidée
en 1992. On peut cependant s’étonner de la pré-
sence, à la fin de ce chapitre, et non en annexe,
d’un bref sous-chapitre expliquant le projet de
modélisation informatique de l’édifice mené par
l’École d’Architecture de Toulouse. Au terme de
l’enquête archéologique et architecturale, les A.
reprennent la chronologie de l’édifice à l’échelle
de l’agglomération, analysant à chaque phase la
place des bains dans l’histoire du site ou de la
région. Suivent sept annexes et tableaux regrou-
pant les données archéologiques (analyse strati-
graphique, catalogue des US, inventaire du ma-
tériel archéologique) et une synthèse plus
développée de F. Berthault sur les amphores
trouvées lors de la fouille du monument.

Le volume relié s’achève par la présentation de
trois restitutions informatiques en couleur, ré-
sultat de l’étude menée par le laboratoire Li2a de
l’École d’Architecture de Toulouse. P. Perez,
dans la présentation qu’il en fait au chap. V,
estime être conscient du caractère « délicat et
osé » d’une telle entreprise et s’entoure des pré-
cautions d’usage. Les images présentées, impré-
cises car « pixellisées », ne reflètent certainement
pas le travail dont elles sont le produit. On peut,
au-delà de ce problème technique de résolution,
s’interroger sur l’intérêt de publier ces images
dissociées des étapes intermédiaires annoncées
dans le texte comme partie intégrante du projet
de modélisation. On pense en particulier aux cal-
culs structuraux et aux bilans thermiques,
absents par ailleurs de l’étude archéologique.

La fig. 400, reproduite en couverture, appelle
d’autres commentaires. On la doit à E. Follain
qui a travaillé directement avec les A. Elle pré-
sente, avec une meilleure qualité technique que
les trois autres, une vue « aérienne » restituée
depuis le Nord-Ouest. Il apparaît cependant
maladroit d’avoir présenté en couverture cette
restitution informatique qui n’est, selon nous,
que peu représentative de l’ouvrage. En effet, si,
tout au long de l’étude, les A. s’attachent à
replacer les thermes dans l’urbanisme du centre-
ville, cette restitution fait, à l’inverse, apparaître
l’édifice comme très isolé. Il aurait probablement
été possible de rendre mieux le contexte urbain,
ne serait-ce que de manière schématique. Autre
maladresse, le choix du point de vue met en
avant les éléments les plus hypothétiques de la
restitution (porte de service « monumentale »,
nature de la palestre et de la voirie du decumanus,
plan du réservoir et des salles de chauffe). Le lec-
teur habitué aux restitutions architecturales plus
classiques ne sera probablement pas convaincu
par ces images qui, si elles démontrent les vastes
possibilités de l’image de synthèse dans d’autres
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domaines, ne remplacent pas ici un dessin « tra-
ditionnel » au trait, moins réaliste mais certaine-
ment plus didactique.

Soulignons pour conclure que cet ouvrage, par
sa qualité et son exhaustivité, au-delà des choix
de présentation adoptés, permet désormais à
chacun de proposer les interprétations qu’il
entend. C’est le but, ici atteint, d’une mono-
graphie architecturale : offrir à la communauté

scientifique une documentation complète, sans
prétendre en clore l’étude.

Thibaud Fournet,
CNRS / Institut de Recherche
sur l’Architecture antique,

Maison de l’Orient et de la Méditerranée-Jean Pouilloux
7, rue Raulin,
69007 Lyon.

Buchsenschutz Olivier, Batardy Christophe, Dumasy Françoise, Le Berry antique, Milieu,
hommes, espaces, Atlas 2000 (RACF, Suppl. 21), Tours, RACF, 2001, 1 vol. 24,5 × 30,
190 p., fig. ds t.

Ce livre est, pour reprendre les termes des
auteurs (p. 177), un atlas de cent cartes qui font
défiler les images changeantes du paysage bitu-
rige antique sur le même fond topographique.
Élaboré au sein d’un Projet collectif de Recher-
ches par un groupe de dix-huit auteurs, l’atlas
traite successivement des chapitres suivants : le
cadre humain ; l’environnement (végétation,
pédologie, géologie, agrologie) ; l’habitat rural ;
les agglomérations ; le paysage funéraire ; les
réseaux ; la production et les changes ; enfin
l’organisation du territoire. D’autres thèmes sont
réservés pour une publication ultérieure : mon-
naies, parcellaires, groupes de tumulus.

Le projet est animé par un postulat courant en
géographie, celui qui fonde les interprétations sur
l’observation de la répartition des « faits » dans un
espace géographique aux limites et aux caracté-
ristiques constantes, notamment ses ressources.
Cet espace, censé représenter l’étendue de la cité
antique d’Avaricum, est un compromis élaboré
de la façon suivante : les auteurs ont choisi de
partir des limites de l’évêché de Bourges ; ils les
ont confrontées aux limites supposées des comtés
de Bourges et d’Argenton, lorsque le « pays »
biturige est momentanément partagé au
VIIIe siècle ; enfin, ils ont proposé (sur la base
d’arguments toponymiques et l’observation de
limites naturelles, comme l’Allier) d’adjoindre à
cet espace quelques bandes marginales, au Nord,
au Sud-Est et au Sud-Ouest, pour reconstituer ce
qu’ils pensent être la cité antique. Celle-ci couvre
ainsi la totalité des actuels départements de
l’Indre et du Cher, et une partie de celui de
l’Allier. En fait, l’examen des cartes montre que
ce sont tantôt les limites du diocèse médiéval,
tantôt l’espace augmenté des trois marges en
question, qui servent de cadre de référence.

La masse des données cartographiées est abso-
lument considérable. Cette richesse est due à
l’opiniâtreté des chercheurs qui conduisent,
depuis longtemps déjà, des programmes de pros-
pection en Berry, et à la réalisation de thèses
micro-régionales fort précieuses (Laure Laüt ;
N. Dieudonné-Glad). Les cartes des p. 29-31
donnent un exemple de cette dynamique de
recherche et du renouvellement opéré dans les
trente dernières années par rapport à l’état des
connaissances au XIXe siècle et par rapport à
l’atonie des recherches entre 1900 et 1970.

L’atlas porte une grande attention aux ques-
tions environnementales, en donnant des infor-
mations sur les sols et leurs potentialités. Mais les
textes successifs qui concernent la géologie,
l’évolution paléo-environnementale de l’Holo-
cène et les sols restent des contributions non
reliées entre elles. Pouvait-il en être autrement ?
Il faut cependant souligner combien l’étude de la
répartition des habitats protohistoriques et
romains sur le fond de carte pédologique actuelle
introduit des biais délicats qui ne sont pas encore
évaluables en Berry, faute d’une exploitation
des travaux de l’archéologie préventive. De
même, il faut garder à l’esprit la grande mobilité
des formes du paysage, comme la carte des résul-
tats de la prospection en Forêt de Tronçais le
montre (p. 153), puisque cent établissements gal-
lo-romains y ont été découverts, attestant un
changement radical des modes d’occupation du
sol.

Les sections suivantes sont plus habituelles,
avec les tentatives de hiérarchisation des habitats
(ex. p. 80) comme la définition de leurs terri-
toires par des hypothèses géométriques. On reste
admiratif mais quelque peu perplexe devant la
capacité des chercheurs à distinguer, pour
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